
1 L'EGALITE

Les forts-a-bras cana-
diens

Uine légende restera inconnue dans l'histoire
du pays, si quelque vieux contemporain n'en
esquisse pa un petit coin. Bienr que jeunes eni-
core, beaucoup de Canadien s ont été témoins
oculaires de scènes de suceurs qui sont lieureu-
seinent disparues, mais qu'on nie petit pas plus
détacher de notre histoire que l'Angleterre nie
peut oublier ses champ)ioii-Jif//<Ics et ses cour-
ses de chevaux, beaucoup p)lus ardentes dans le
passé que (lants les temps actuels. Je n'ai pas
le temps dle recuieillir rues souvenirs, nmais ce
quie je puis dire réveillera chlez d'autre.% des ré-

mîîsenesqu'il n'est pas inutile de consignler
dans la pr-e.sse, pour occuper nos futurs poetes
et romanciers.

Est 1836-37, il y avait peu ou pr-esqute point
de police à.Montréal. Le coup <le point était
l'amnusemient <le chaque jour-. C'était dans les
.alentours dui marché, alors sur- la place Jacques-
Cartier, que se formaient ces accointanceý (les
amateuri. L.a plus frivole équivoque, un cli
d'oeil, un mot un peu vif organisait une partie.
I n'y avait lue des calèches pour voitures pu-

bliques. Les deux querelleurs en prenaient
chacun une, avec un ami on plutôt tit second,
et l'on se dîirigait sur le côteau Barron. Der-
rière ces deux calècli*, se formait unte proces-
sion composée (le tout le Iionde, hommes <le
profession, oi.sifs <le tou tes sor-tes, boucoliers,
amiate-uts de spirt (le tout calibre, formant ;)0
à 60 clce.Aut côteau Marron, ces chamn-
pionisse déshabillint et la boxe commîençait.

et~~~ ~~ leaj l!/eaî oiilrt élit joui'. Il v
avait i'l ' uni. (14.11i i-h, i laî, liuiit.s dle l'o-
lice(. Il .suilli'ait dut mot .. 1nhii':vý pour lis
perl-ser ( r)ipneit le milîle ~ n
Ce cii miettait fls au comibat, q1uand les pt-
t!u -s et proibal1ement leurn dos co mb at taunts est
z avait.-rit as'ez. Mais <>11 recomîmençict le letsde-
miain.

Dais llîitoi-ede ces ItutteS, Certains nomgs
avieti(rt acq uis une répu tatio n formîée ail leurs
- danis les grinds, cheantier s (le '(>aw,à
F'A>)oi-t-à- l'loti fe et à Qîiéhec-c'ùst t,.<lire dans
le:, g'a.toIeS ( rL'Li.wallu COlIneIrefe <le,'

Les fort à-,- étiei tre inîst itution indi!-
penmsable pou1ir ce colmnieî ep. lai ré1pression (les
délits <le la for-e ttait impossib>le al<>rs par les

; î hý- (I' ix ott aLlif 0. uoie judiîciair'es.

Pendant plus de 30 ans, ni shiérifs ni huissiers
n'osaient exécuter un jugement au-delà d'AyI-
nier, à moinis d'acheter les services de deux ou
trois forts-à-bras, pour- les engager à faire res-
pecter la loi. Les chefs de *maisons importans-
tes ne pouvaient songer à faire le bois sur 'Ot-
tftwa, sans le secours dles forts-à-bras, qui arri-
vaient, par- la vertu dle leurs muscles et de leur
aplombi., à lat position de Joreinan ou chefs de
chantiers. Le police était entre leurs mains.
Les réfractaires rccevaient une râclée, restaient
sur le carreau pour une semaine et reprenaient
lat hache avec humilité, pour nie pas subir lat
peine de la. récidive.

Les Sax.SITle., deux ou trois fr-ères qui ont
laissé dles SOUVenlirs illeffiLÇ.tleS, et JOE MONT-

runNle plus grands des coups-de-poing,
restenit comme dles figures mon umen tales dlans
cette épopée.

JoE MONTrEIuIAND mérite une biographie et
un s portrait - car il a vécu dans ces quelques
annéles passées et il a dù laisser uue phiotogra-
phie et (le nombreux témoins dle ses hauts faits.

Les SANSPITIt. étaient des Tavrernier. Le so-
briquet leur est acquis par droit de conquête.
L'un d'eu x,f/brema s d'une grande maison, des-
cendait à Quéhcc tous les printemps, pour faire
lat police des hommes du bourgeois - lesquels
étaient distribués entre Bytown ((>ttý.a) et
Q uébec, sur plus de cent cages. Il allait de
Bytown à Carillon, le bas <lu Long-Sault, puis
à l'AIbord-.à.Ploufl;p, et de là à Québec, rme-
ziant les brouillons à l'ordre. A Québec il fai.
sait la vie du qn»è>,vivant dans les meil-
leurs hôtels et se frottant aux messieurs de la
ville. Un jour que, fatigué, il s'était jeté sur
un sofa, dani un dles salons dcl, l'hôtel, il ronflait
avec le étans yene dle lat cabane du chantier.
Quélice regorgeait alors dle militaires. Cinq à
six officiers, attablés dans cette chambre et esi-
n rîyés. (le ses- r-onflemients, commncent par lui
jeter dans lat figure dles pelure's dIe citron, pris
dIanm leurs verres, il dormîait bien. L'un d'eux,
eîîhardh par son sommeil (et Soni isolement, lui
verse queclqueCs gouttes lie sons verre sur lat figu-

r~îils'~~iîe t jette tit etl 'il autour
de lui. Un ricanleilenît l'éveille touit-à-fait. Il
est sur sort séant et demndenlé en fran:ais qu'est-
ce qlue c'est ? TIous ces messieurs éclatent dle
rire, et l'unt d'eux, pour lui expliquer ce que
c'est, lui- jette tout doucement une partige (le. son
vierre danrs la figure. C'était ain beau soir <le
juillet. 1,i fenêtre était ouverte!. 'asie
saisit l'auteur dlu délit et le jette par- la fenîêtre,
lat tête la mreîuulere. [s-s autres avaient essayé


